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YVES METHOT 

MON PERE 

Ma solitude emporte au loin ton souvenir qui se meurt 
dans l'absence ce soir voilà renaissante l'enfance 
en furie depuis ton départ à mi-voix 
ton souffle lentement caresse ma gorge 

serrée où le chagrin 
ne se calmera plus jamais tu revis mon père en 
images fragmentées 

dans ma mémoire amnésique 

Mon père tu fus marin à fendre la vague effrayée 
parmi les mers tourmentées 

de ta jeunesse cherchant 
dans le vent des lointains pays 

où se noie l'enfance 
une chaude présence à bercer 

Tu fus aussi chasseur de femmes 
et de fauves apeurés 

dans les glaciales nuits d'hiver 
où jamais tu ne perdis 

le pas sur la neige argentée 
jusqu'au jour où dans la 

feuillée 
palpitante 

une fée t'éblouit de sa chevelure 
rousse 

Personne ne pouvait séparer 
ces corps de chair engagée 

par l'amour qui à chaque jour éclatait 
davantage 

de la semence à l'épine s'ouvrit la rose de sang 
et d'eau dans laquelle je suis né 

en pleurant 
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Mon père tu emportas 

à travers mers et forêts 
ton fils 

décomposé comme la fleur séchée 
par la chaleur d'un soleil brûlant 

cher père 
tu as donné un nid 

à mon angoisse d'enfant 
aveuglé par ce soleil 

qui déchire le temps 

De retour à la terre d'autrefois une tache de sang noir 
baignait ta maison blanche 

devenue prison 
depuis le fantôme de ma mère alourdit 

ta paupière 
ombragée 

et encore ce soir tu soliloques avec la mort au bout 
d'un quai 
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